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Solidarité 
avec le mouvement populaire ! 

Le hirak a commencé par 
des manifestations massives 
pour protester contre u n c in­
quième mandat du Président 
Bouteflika. Celui-ci était à la 
tête de l'Algérie depuis la fin 
de l a guerre civile qui avait 
opposé, pendant les années 
1990, l'armée et la police a u x 
guérilleros Islamistes, la po­
pulation étant prise en étau 
entre les deux. Pour mettre 
fin à la violence, i l avait am­
nistié des islamistes, mais 
a u s s i les forces de l'ordre qui 
avalent torturé, enlevé et sé­
questré des milliers de civils 
algériens. 

Le régime de Boutefl ika, 
de 1999 à 2 0 1 9 , consacrait 
l'alliance entre le néolibéra-
llsme et l ' islamisme (défait 
sur le plan militaire, celui-ci 
a gagné s u r le plan idéolo­
gique : les schémas religieux 
se sont développés dans la 
société). Après avoir été u n 
capitalisme d'Etat, l'Algérie 
s'était ouverte a u marché 
mondial , et l a guerre civile 
avait accéléré les liquidations. 
I l y avait eu une mise a u pas 
de la société (les espaces dé­
mocratiques ou de p l u r a ­
lisme, déjà fort l imités, 
s'étalent refermés) et l a cor­
ruption avait atteint u n très 
haut degré. 

Mais l'Algérie reste dépen­
dante des revenus provenant 
des hydrocarbures. Lors des 
« printemps arabes » de 2 0 1 1 , 
i ls ont permis a u régime d'« 
acheter la paix sociale », tout 
en jouant s u r la peur d'une 
guerre civile ou d'une s i tua­
tion à la syrienne. E n 2 0 1 9 , 
le prix du pétrole a chuté et 
l 'Etat a annoncé des mesures 
d'austérité ; l a population, 
qui était lasse de Bouteflika, 
a v u comme une provocation 
et comme une honte par rap­
port à l'image du pays l 'an­
nonce de sa nouvelle 
candidature - à la suite d'un 
AVC, i l ne pouvait plus n i 
parler n i marcher. I l y a eu 
des rassemblements, puis 
cette fameuse manifestation 
du 22 février à Alger ; les ré­
seaux sociaux ont relayé 
images, mots d'ordre, chants 
et slogans, et cela a entraîné 
une dynamique nationale. 

Voici l'essentiel de rintroduction faite par 
Nedjib Sidi Moussa (1) lors d'un débat (2) sur 
les forces et les limites du hirak (« mouve­
ment »), cette mobilisation d'ampleur qui avait 
débuté en Algérie en février 2019. L'élection 
d'un nouveau Président puis la pandémie de 
Covid-19 y ont mis fin, mais la répression se 
poursuit ; c'est pourquoi il est indispensable 
d'affirmer notre soutien aux millions de per­
sonnes qui ont manifesté chaque semaine pen­
dant des mois en bravant le régime 
militaro-policier. 

L A P H A S E E U P H O R I Q U E 

D U H I R A K 

Chaque vendredi se dé­
roulent en Algérie de très 
grosses manifestations. Bou­
teflika finit par annoncer le 
11 mars qu'il ne se représen­
tera pas. 11 y est contraint par 
la pression de la population, 
puis par celle de l'armée : le 
chef d'état-major, qui l u i doit 
sa carrière, le démissionne le 
2 avri l . 

L a population est eupho­
rique - c'est l a première fois 
depuis des décennies qu'elle 
occupe l'espace public - , mais 
son expression reste très 
floue, de par s a longue dépo­
litisation. Les rares militants 
de gauche sont marqués à l a 
fois par la culture indépen­
dantiste, de type F L N , et par 
la culture léniniste, pour ne 
pas dire stalinienne. 

Dans u n premier temps, 
c'est u n discours interclas-
siste et nationaliste qui pré­
domine. L a question sociale 
n'émerge pas, et on voit dans 
les manifs tant des jeunes 
chômeurs que des mi l l iar­
daires. 11 y a également des 
appels à fraterniser avec les 
forces de l'ordre. Cela reflète 
l'état d'esprit de la population 
qui pense que l'armée et l a 
police ne sont pas des obs­
tacles alors que la répression 
commence très vite (voir l'en-
cadré 1). Cependant, comme 
celle-ci dure, la bourgeoisie et 
l'armée s'agacent de cette s i ­
tuation et tentent d'y mettre 
fin en Incitant la population à 
aller voter. D a n s s a grande 

majorité, celle-ci veut toute­
fois des élections « propres ». 
parce que depuis que la dé­
mocratie parlementaire a été 
Introduite en Algérie cela n'a 
j a m a i s été le cas (voir l'enca­
dré 2). 

On note une grande réti­
cence par rapport a u fait de 
s'organiser, et une très 
grande hostilité à l'égard des 
organisations (les partis de 
gouvernement, qui ont contri­
b u é a u désastre et a u m a ­
rasme algériens. mais 
également ceux dits d'opposi­
tion). A u début du mouve­
ment, quand des leaders se 

pointent dans les manifs. Us 
se font chasser ; et U y a aussi 
l a nécessité de se protéger -
si on apparaît comme u n or­
ganisateur ou u n agitateur, 
on peut se faire harceler ou 
arrêter. 

Les mots d'ordre deman­
dant la démission de Boute­
f l ika , puis que le système 
« dégage », empêchent d'énon­
cer u n projet de société qui 
créerait des conflits entre les 
manifestants, parce qu'on 
trouve dans les manifs aussi 
bien des islamistes (voir l'en­
cadré 3) que des laïcs, des 
gens de gauche ou des libé­
r a u x . 

A Alger, u n appel à former 
u n « carré féministe » devant 
la fac a été lancé. L a première 
fois, quelques dizaines de 
personnes se sont r a s s e m ­
blées là sans problème, mais 
la deuxième fois, fin m a r s , 
des types les ont agressées en 
les accusant de vouloir • im­
poser des discours occiden­
t a u x » et de brandir « des 
symboles pornographiques ». 
Cela a libéré une certaine pa­
role : le discours véhiculé par 
le hirak était que les femmes 
y étalent les bienvenues. Or. 
U y avait dans les manifs des 
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2. Ce débat s'est 
tenu le 18 sep­

tembre au Uxnl 
anarchiste-com­

muniste de La 
Grotte à Poitiers. 

Nedjib a aussi pu­
blié dans Politls 
un article sur le 

même thème : 
hitps: 11 www.poU-

tis.Jt/ar-
ticles/2020/09/q 

uelle-soUdarite-
avec-le-hirak-en-

algerie-42275/. 

E N C A D R É 1 

Une répression et une solidarité ciblées 
Les journalistes n'ont fait que partiellement et tardivement état de la répression, parce 

qu'ils ne voyaient pas tout ce qui se passait. Ils restaient au centre-viUe d'Alger vers lequel 
les manifestants convergeaient le vendredi. Lorsqu'on montait un peu sur les hauteurs de la 
capitale, en direction du palais présidentiel, on découvrait une autre réalité, car les jeunes 
hommes défavorisés s'y rendaient pour faire face à la police. 11 y a eu là de sévères affronte­
ments dès le début du hiroJc. avec des personnes grièvement blessées, mais ces faits ont été 
tus. Certains estimaient qu'ils donneraient une mauvaise image ; d'autres pensaient que les 
participants à ces affrontements étaient entretenus par le régime pour saUr le hiroic et le faire 
évoluer vers un scénario du type guerre civile. 

Cet état d'esprit découle de ce qu'a vécu la société algérieime pendant de nombreuses an­
nées : des traditions de lutte, de résistance et de solidarité se sont perdues, et on trouve chez 
elle beaucoup de parano, de la répression, des manipulations et de profondes divergences -
héritées de la guerre civile, puisque mUitants de gauche ou démocrates se demandaient s'il 
fallait plutôt s'allier avec le régime militaire contre les islamistes, ou l'inverse. 

C'est seulement quand la répression a ciblé des mères de famille, des journalistes et des 
militants un peu connus qu'on a commencé à en parler et à organiser un soutien. Mais les 
médias n'ont dénoncé que la répression contre ce qu'ils appellent les « détenus d'opinion ». 
Celui qui s'est fait casser la gueule en se battant contre la police n'est pas considéré comme 
tel, et ne mérite donc pas la soUdarité de ces braves démocrates - c'est pourquoi aujourd'hui 
encore on ne sait pas combien de personnes sont emprisonnées pour avoir participé au mou­
vement Les prétextes aux arrestations ont été très divers. Par exemple, pour un appel à re­
groupement mis sur internet ; ou pour avoir soutenu le mouvement : un jeune de Bab el-Oued, 
surnommé « le poète du hiroic », a ainsi été récemment incarcéré parce qu'il exprimait dans 
ses textes les aspirations de la jeunesse défavorisée. 

Les réseaux de solidarité parlent de 50 détenus d'opinion, mais il y aurait en fait au moins 
200 personnes en prison - et bien d'autres y ont séjourné auparavant 
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3. Les slo­
gans anticapita-
Ustes étaient 
absents des cor­
tèges, hormis 
dans celui qui se 
voulait vraiment à 
la gauche de la 
gauche 
4. Ce corps très 
conservateur, et 
proche de l'Etat, a 
voulu au début du 
hirak se racheter 
une virginité nmis 
il a quitté la rue 
dès que ses repré­
sentants ont 
réussi à se faire 
acheter par le 
pouvoir. 
5. L'UGTA. qui est 
surtout implantée 
dans la fonction 
publique, a hng-
terrrps été le syn­
dicat luiique : 
courroie de trans­
mission de l'Etat 
dans le monde du 
travail elle fait en 
sorte que les 
grèves n'éclatent 
pas. A quelques 
exceptions prés, 
corrwne à Bejaîa 
où c'est de sa sec­
tion locale que 
partent parfois les 
appels à la grève, 
n existe aussi des 
syndicats dits au­
tonomes, mais qui 
soit sont comba­
tifs et influencés 
par des trots­
kistes (dans l'en­
seignement), soit 
servent les inté­
rêts des cadres et 
professiorrs libé­
rales. 

6. Un des com­
bats menés par le 
mouvement démo­
cratique, la 
gauche et l'ex­
trême gauche a 
été défaire recon­
naître le berbère 
corrxme une 
langue officieUe. 
Le gouvernement 
de Bouteflika a 

fini par céder en 
2016. mais 
l'arabe reste la • 
langue nationale 
et officielle : et 
celle de l'Etat. 
7. Le Canard en­
chaîné parlait à 
la mi-septembre 
de 274 personnes 
arrêtées. 

Manifestation pour la libération des détenus d'«opinion>. 

cas d'agressions sexuelles, 
mais les féministes avaient 
décidé de ne pas en parler 
publiquement pour ne pas 
casser la dynamique, avec le 
risque d'inciter les frères, 
pères ou maris à empêcher 
les femmes d'y venir. Cela 
renvoie a u souci d'éviter de 
diviser avec les questions qui 
fâchent - sociale, culturelle, 
religieuse ou sexuelle (3). 

L'attention médiatique 
s'est focalisée sur les manifs 
du vendredi, censées repré­
senter le hirak. Progressive­
ment se met en place la manif 
des étudiants, le mardi , avec 
des appels qui se font sur les 
réseaux sociaux. Mais on ne 
parle pas d'assemblée géné­
rale, d'occuper les cités u n i ­
versitaires ou les amphis, par 
exemple, et les mots d'ordre 
ne se distinguent pas telle­
ment de ceux du vendredi, 
parce qu'il y a la erainte de 
paraître trop corporatiste -
comme les médecins, les ma­
gistrats qui sont dans l a 
rue ( 4 ) . . . 

Le plus intéressant, c'est 
la conflictualité sociale qui 
régne dans toute l'Algérie. 
Cette effervescence est por­
teuse d'espoirs par son a s ­
pect anti-autoritaire, et 
traduit une volonté d'assainir 
la vie publique ou la gestion 
des entreprises. De ce point 
de vue, le hirak est compa­
rable a u mouvement des gi­
lets jaunes, même s'O s'inscrit 
d'abord dans l a seconde 
vague des « printemps 
arabes ». 

Dans des entreprises, ad­
ministrations et éeoles écla­
tent en effet des grèves qui 

portent s u r des revendica­
tions matérielles ou qui re­
mettent en cause l'autorité du 
patron ou du responsable. A 
Annaba, plusieurs centaines 
de jeunes envahissent en 
avril le eomplexe sidérurgique 
pour exiger de se faire em-
baueher. E n f i n , en divers 
points du pays ont l ieu des 
rassemblements de chô­
meurs devant des adminis­
trations pour réclamer leur 
embauche. Ces conflits ne re­
mettent pas en cause les 
moyens de production et on 
n'y parle pas d'auto-organisa­
tion (voir l'encadré 4). mais 
beaucoup partent spontané­
ment, sans être encadrés par 
des structures syndicales (5). 
Malheureusement, i l ne se 
tisse pas de liens entre ces 
foyers de contestation sur 
une base de classe, et ils sont 
dissimulés par le discours do­
minant, unanimiste et natio­
naliste. 

Fait Jusque- là inimagi­
nable, on voit flotter à Alger, 
dans les cortèges du hirak. le 
drapeau tamazight (berbère) 
à côté du drapeau algérien -
si la langue arabe est majori­
taire en Algérie, i l existe une 
forte minorité de berbéro-
phones (6). Mais cela pose 
problème a u x arabo-isla-
mistes, hostiles à la recon­
naissance de la culture 
berbère, a u féminisme, a u x 
laïcs, a u x socialistes, etc. 
Ahmed G a ï d S a l a h . le chef 
d'état-major de l'armée, fait 
interdire en j u i n tout drapeau 
non algérien - autrement dit, 
le drapeau berbère - dans les 
manifestations, et cette ré­
pression ciblée crée u n c l i ­

vage dans le mouvement. 
Les islamistes présents 

dans le hiroic y deviennent de 
plus en plus visibles à me­
sure que se posent les ques­
tions d'organisation et de 
perspectives. Leurs mots 
d'ordre dénoncent le part icu­
larisme culturel et l a laïcité. 
E n novembre 2019, i ls mon­
trent leur force lors de la 
commémoration de l 'assassi­
nat d'un de leurs leaders. Ab-
delkader Hachant : de très 
nombreux cortèges brandis­
sent son portrait. 

L A P H A S E D E R E F L U X 

Avec l'été, le hirak re­

tombe, mais une maladresse 
du gouvernement l u i donne 
u n second souffle : i l annonce 
en octobre avoir consulté « les 
grandes compagnies pétro­
lières internationales » pour 
une nouvelle loi, ce qui ré­
veille les réflexes anti-impé­
rialistes et souverainistes de 
la population. Mais , pour le 
chef d'état-major, la prési­
dentielle doit avoir lieu avant 
la fin de l'année. Le vendredi 
1 " novembre, j o u r anniver­
saire des premières actions 
armées contre le colonia­
lisme, la moitié de l'Algérie 
descend dans la rue pour 
marquer son opposition a u x 
élections. Beaucoup appel­
lent à la grève générale, avec 
le mot d'ordre « Pas de dia­
logue avec le pouvoir », A u 
cours des jours préeédant le 
scrutin, i l y a des manifs s a u ­
vages, notamment le soir, 
mais la police les disperse ; le 
12 décembre, le vote a l ieu 
avec une abstention massive. 

L a protestation manque 
encore de repartir après cette 
présidentielle qui met à la 
tête de l 'Etat Abdelmadjid 
Tebboune. u n ancien mi­
nistre de Bouteflika. 11 y a , en 
janvier-février, des rassem­
blements et des manifs s a u ­
vages d'autres j o u r s que le 
vendredi, mais les autorités 
les répriment (7). S i le j o u r ­
naliste Khaled Drareni a été 
jeté en prison, c'est parce 
qu'il a couvert une manif non 

E N C A D R É 2 

L'illusion de la démocratie 
parlementaire 

Sous la colonisation, il y avait un collège électoral pour les co­
lons, les Européens, et un autre pour les colonisés, lesdits « mu­
sulmans ». J u sq u ' à l'indépendance, la démocratie représentative a 
été un mensonge, sans parler des élections truquées ; mais après, 
ça n'a pas été mieux puisqu'il y a eu un régime de parti unique, 
sans presse libre ni pluralisme. E n octobre 1988, des émeutes de 
la jeunesse ont provoqué une sorte d'ouverture du régime et la fin 
du socialisme, mais l'armée a tiré sur la foule en faisant au moins 
500 morts. E t dans les années 1990, les exactions de la guerre ci­
vile ont causé des centaines de milliers de morts, mutilés, dispa­
rus, exilés. Tout ce passé traumatisant reste dans la mémoire des 
plus âgés aujourd'hui. De plus, sous Bouteflika, il y a eu un re­
crutement massif de policiers (et de policières, car les effectifs ont 
été féminisés). Ils ont été mieux équipés et payés, et des caméras 
de surveillance ont été installées un peu partout - du matériel de 
pointe, notamment chinois, qui permet d'identifier un visage ou 
d'arrêter préventivement Enfin, la police française a formé la po­
lice algérienne à la « gestion démocratique des foules », pour évi­
ter autant que possible la confrontation,,. 

C'est pourquoi les Algériens ont toujours été frustrés par rap­
port à ce qu'ils pouvaient voir dans leurs voyages, leurs lectiues ou 
la télé - et beaucoup aspirent à un régime dans le genre de la 
France, où ils pourraient choisir entre divers candidats et pro­
grammes, L a démocratie représentative n'est donc pas encore cri­
tiquée ouvertement 
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